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Chronique générale.

Au conseil des ministres d'hier matin, M.
Jules Ferry a eolrelenu ses collègues du dé-cret

qu'il avail l'intention de soumettre à la
signature du Président de la Répubhque,
décret tendant à exiger do tout candidist à
des fondions salariées par l'Etat un certificat
constatant un stage de deux ans au moins
dans les lycées ou collèges du gouvernemenl.
Une discussion très-vive s'est engagée à

ce sujet: M, de Freycinet s'est prononcé
avec énergie contre les intentions du minis-tre

de rinstruclion pubhque. Le président
du conseil a fait remarquer qu'un pareil dé-cret

pouvait parfaitement être attaqué par ie
Sénal comme inconstitutionnel et qu'une
semblable déclaraliou delà part de la Cham-bre

haute achèverait de rendre impopulaires
les deux décrets déjà publiés concernant les
congrégations.
Après, une longue délibération, le conseil

a décidé à l'unanimité, moins une voix, celle
de M. Jules Ferry, que le seul moyen d'at-teindre

le but visé par le ministre de l'ins-truclion
publique était de présenter à la

Cbambre une loi sur la matière.
Le conseil a également rejeté une propo-sition

de M. Jules Ferry étendant aux can-didats
aux baccalauréats ès-leltres et ès-

sciences leî «agsures comprises dans la fu-ture
loi^htïîo'» r ; ^

Les décrets du 29 mars 1880 visenl dans
leur premier considérant la loi des 1 3 - 19
lévrier 1790, dont ils reproduisent le pre-mier

article. Mais les rédacteurs des décrets
se gardent bien de citer l'arlicle 3 de cette
loi, qui cependant n'en a que quatre; il ren-verserait

leur système en ce qui concerne
les ordres religieux enseignants, car l'Assem-
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Adrienne ne comprenait pas encore ; seulemeni,
l'inslinclive pudeur de la jeune fille s'éveillait ; elle
deveBail toute sérieuse. .a;;V i'«j'> î'^-' '

— Je vous écoule, dit-elle. A ^ - ^ ^ r ) M eh 5FI*i

— Vous savez, continua Prosper, que mon père
et ma mère vous aiment à l'égal d'une fille chérie ; |
tuais ce que vous ne savez pas, c'esl que je vou«^
aioMs, moi, mieux qu'on aime une soeur, et que le^
réve de mon père et de ma mère, le mien, monî
plus doux espoir, c'est que vous deveniez réelle- *
ment leurfiUeen acceptant mamain. . |
A ce mothent pathétique, et comme péroraisoia^

de son aveu, Prosper Malicorne se iela aux genoux"-
d Adrienne et essaya de lui prendre la main. .g,
Adrienne la relira loul doucement etflfr,u%:,^,

en arrière. ,

les~tezVdoounscm?e fuyez ! s'écria Prosper, vousme dé-La

première impression de la jeune fille avail été
'lie surprise protoodo;; puis la peur élait arrivée.

blée nationale, dans sa séance du 13 février
1790, avait expressément déclaré que celle
loi ne leur était pas applicable.
« Article III. — Déclare en outre l'As-semblée

nationale qu'il ne sera rien changé,
quant à présent, à l'égard des ordres ou des
eongrégalions chargés de l'éducation pu-blique

ou du soulagement des malades, jus-qu'à
ce que l'Assemblée ait pris un parti à

ce sujet. »
Donc la loi du 13 - 1 9 février 1790 n'élait

pas el n'est pas applicable aux congréga-tions
enseignantes. Donc le premier consi-dérant
du décret d'expulsion des Jésuites,

« congrégation chargée de l'éducation pu-blique
>>, repose sur une citation tronquée et

faussée.
M. Paul Bert aurait-il collaboré à la ré-daction

deces décrets? '•"''• i.^,

Dans toutes les villes de France et dans
lous les quartiers de Paris oh se trouvent
des établissements menacés de fermeture,
les décrets ont élé très-mal accueillis, même
par les républicains. On le comprendra sans
peine, si l'on veut se souvenir que dans ces
localités les maisons d'enseignement étaient'
une source de revenus. Il est telle ville. Le
Ma3S,'par exemple, qui devait à l'existence
d'un collège de Jésuites l'amélioration de ses
revenus. Les décrets ne pouvaient qu'y eau-;';
ser un profond mécontentement. Il en existe
un analogue même dans l'Université qui
n'ignore pas l'insufTisance de ses lycées, qui
sait que les professeurs manquent dans ses'
rangs, et qu'à Paris, notamment, il est des.
classes qui ne contiennent pas naoins de'
fcent élèves. Les mesures prises n'améliore-ront

pas les choses, et les pères de famille >
atteints dans leur liberté ont le droit ù'Qtî;
<ktre émus. *

\ Par les soins du ministère de Tinté-^
i-ieiir, des instructions viennent d'êlre eni-s
yoyées aux préfets pour l'application des déi-
èrels. Ces instructions sont particulière-*»
ment circonstanciées pour les préfets desè
départements dans lesquels existent des étalai

et à la peur avait succédé je ne sais quelle folle
idée, une envie de rire. Prosper à ses pieds, gros,,
bouffi, serré dans des babils qui menaçaient d^
craquer de toutes parts ; cet oeil éteint qui n'expri-,
mail rien ; celtefigureinintelligente plantée sur un
cou rouge et aux veines saillantes annonçant l'apo-plexie

en germe, tout cela lui parut ridicule, disons
le mot : grotesque. Elle avait pu parfois songer au
mariage ; mais, à coup sûr, Prosper Malicorne ne
|éalisail point, surtout en ce moment, le type idéà^,
I Qu'elle avail rêvé. '.'j ^
" Cependant, la bonté native de son coeur, la re ĵi
connaissance qu'elle croyait devoir à son luleur lijii.,
prenl prendre en pitié l'homme qui élait à ses pieds.
« —Non, je ne vous délesle pas, dil-elle, mais
i relevez-vous. Je regrette seulement que M.Malî-
^orne ou madame Julienne ne m'ait pas préparée \
cet aveu ; mon embarras eût été moins grand po r̂
y répondre. Ne trouvez pasmauvais que je garde ^]
silence aujourd'hui, demain et quelques jours en-core.

J'ai besoin de me consulter, de réfléchiy^j
Vous m'accorderez bien un répit, n'est-ce pas ? .,, g

— Oh ! mademoiselle 1
— Je vous remercie de votre générosité, et je '

ferai tous mes efforts pour y répondre. Je ne vous
dis pas d'espérer et je ne vous refuse pas non plus.
Attendez ! voilà la seule réponse que je puisse vous
donner en ce moment. '^V-'

—- Elle me comble de joieH wo-ij

blissements de Jésuites. Elles indiquent
dans quelle forme les congrégations devront
êlre averties el engagent ceux à qui elles s'a-'
dressent à agir avec les plus grands ména-gements.

' — Une dépêche de Londres nous ap-prend
que tous les journaux parus avant-

hier matin, lous sans exception, conserva-teurs,
libéraux, libres-penseurs, sont unani-mes

à blâmer, comme attentatoires à la li-berté,
les mesures prises contre les congre-'^

galions par le gouvernemenl français.
Quelques-uns les blâmentavecune grande'-*

énergie.
I — Il esl à peu près décidé que les con*^}:
grégalions attendront quo le délai de trois
mois soit épuisé ; alors elles protesteront et
en appelleront aux tribunaux si le gouverne-..
inent passe de la menace à l'exécution. ^
— Deux membres du comité consultahfg

des droites, membres des conseils généraux,
ne tiendront aucun compte des observations
des préfets qui s'opposeront au vote de voeu
hostile au décret du gouvernement, concer-
|ianl les Jésuites. •• I;Y--. SÎIJB**! I

• lis répondront aux préfets qu'iïs ont aùrfi
torisé les adresses dés conseils municipaux,
favorables au gouvernement, el que par con-séquent

les conseils généraux hors de ses-sion
onl les mêmes droits que les municipa-lité

».

i — Il importe de constater que le journal^
l'Ordre, organe du prince Jérôme Bonaparte^':
approuve les décrets contre les congréga-tions

religieuses.
i •
\ — M, Cazot a dû soumettre aujourd'hui
au conseil des nainistres 1» circulaire qui
sera envoyée aux procureurs généraux en
vue des résistances légales que les congré-gations

pourraient opposer aux décrets pa-rus
à VOfficiel. l e ministre fait connaître^

aux procureurs généraux que toutes les fois '
qu'une congrégation quelconque viendrait à
se pourvoir devant les tribunaux civils, le
parquet doit exciper lé conflit, afin de porlep
tous les procès devant le conseil d'Etat. t

— Permettez-moi de me retirer. '
— Et à moi de vous offrir mon bras.
Adrienne n'osa pas lé refuser.

; Ils rentrèrent ensemble à la maison, dans cettef
aHilude qui esl pleine de promesses lorsque deux
coeurs battent à l'unisson.

[••• Jean Malicorne demanda à son fils commenl les
j; choses s'étaient passées. ;. • ; ^

-Très-bien! répondit celiii'-ci''Elle ne m'a
, poinl dit qu'elle m'aimait, parce qu'on ne peut
espérer un pareil aveu.dans un premier entretien,
mais elle m'a dil qu'elle ne me détestait pas, ce
qui élail bien voisin de me dire : Je vous aime !

— Tant mieux, répondit Jean Malicorne, ta mère
et moi nous ferons le reste.

'"' ' ' im

Adrienne,' ignorante de la vie et des passions,
subissait à son insu la pression morale que Jean
Malicorne et sa femme Julienne exerçaient sur elle.

Dès que l'un ou l'autre des deux époux'se trou-vait
avec la jeune fille, il entonnail une litanie de

louanges sur Prosper. « Prosper est le meilleur des
fils, il sera un bon mari », disail Julienne. ~
« Prosper est appelé à une hàiite position, reprenait
le père; enoutre de ma fortune, qui lui permettra
de satisfaire tous les goûts de sa femme, la science
qu'il possède, les grands services qu'il rend au
pays appelleront sur lui l'allenlion de l'autorité ;

--: Une dépêche télégraphique a été en-^
voyée aux préfets pour les invjtér à faire af-^^
ficher immédialement, et au plus grand
nombre d'exemplaires possible, les décretf^
relatifs aux congrégations religieuses. On
leur mande, dans la même dépêche, do^
faire connaître promptement l'impressioti^^,
que la publication de ces décrets aura,^^^^^^^
causer dans leur déparlement.
I Plusieurs députés ont déjà reproché à M.
Lepère d'avMr laissé introduire dans les dé-crets

une restriction qui accorde aux mem-bres
de la Société de Jésus un délai de trois

mois pour se dissoudre et évacuer leurs éta-blissements.
Ces députés auraient voulu la

dissolution immédiate et sans délai.
I I*» Il est question de nommer à la Cham-o»
bre une commission spéciale pour rexameii30
des statuts des congrégations non autori- m̂
sées. 'îoj sU&j 90 lKq!'>(ouffi
I — Le gouvernement s'efforce de faire,^
Croire qu'il n'a pas entamé des négocialionij';^
avec le Sainl-Siége soit par rintermédiaire'jj
du nonce, soit par celle de M. Desprez.
• Nous croyons pouvoir affirmer que de»,
essais de négocialion ont eu lieu pour que la'*^
cour de Rome obtint des Jésuites la pro-"*
messe de subir sans protestation les lois in-
Toquées par le ministère.
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que

ces tentatives ont obtenu le résultat qu'elles
méritaient, el que la République s'est attiré
un nouvel échec diplomatique. [ U n i o n .)

— Le Soir annonce que vingt-sept procès
vont êlre intentés au gouvernement par lei
Jésuites, au nom des vingt-sept établisse**^^^
ments qu'ils possèdent en Franco. Chacun
des directeurs des maisons d'éducation te-*.''!
nues par les Jésuites adressera, en outre,^'^
une protestation au conseil supérieur de
l'enseignement public.
^ — Il est de notoriété, pour tous les dépu-tés

et personnages politiques qui connais-sent
les raisons de M. Lepère, que le prétet

des Côles-du-Nord, Labordère. a appelé
à d'autres fonctions, » est réelleme|at en dis-grâce.

il sera maire, membre du conseil géhéraiy etVÎ^"^
jour qui n'est pas loin, il retievra la décoration. »
\ I El lous les deux en choeur : '.^^^^ o»! isTib

« Prosper est beau ! Prosper est bon r'l*iro8pér'
esl élégant! Prosper a un caractère d'or ! Prosper
a toutes les qualités du coeur ! Prosper a été mande
chez le préfet, qui voulait le consulter à propos de
la maladie de sa femme ! Prosper i> p̂cit Çrosper
par-là ! » ' ' ^
Le refrain ne variait pas.
C'était tous les jours une obseswoo^adroile qui,

venait pervertir le sens moral de la leunefilleet'
placer perpétuellement l'officier de santé dans son
esprit.

Une jeune fille savante 'ne|'s'y'fiit point laissé '
prendre ; unefilleignoralnie devait y succomber.
Adrienne arriva à penser quo ses impressions du

jour de l'aveu étaient injustes; elle fil tous ses
efforts pour les chasser de son souvenir, ef'Rap-pliqua

à ne regarder Prosper qu'à t r a v eM ' lB^

grands mérites, les émiiienles qualités dont son
père el sa mère le douaient si généreusement.
De cette situation d'és^ril^ un consentement, i l '

, û'y a qu'un lout petit pas. • »
! Malicornepère, qui suiVait le travail mental oui
s opéraU dans l'imagination dé U t t i m âlW'brL^
qua le dénomment.. ' ' •

reuz Adrienne, lui ait-il, Proslier-cK-
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M. LaDordère, qui pur ses o|){ni6n8 appar-tient
au centre gauche, était bien républi-cain
; mais il avait le tort d'être catholique :

crime devenu irrémissible. I
— LaBanque de France a abaissé hieri

son esconipte de 3 à 2 1/2 pot

Pendant que le J o u r n a l officiel publiait les:^
décrets qui frappent ou menacent les con-|
grégations non-autorisées, dit le G a u l o i s , le-
plus grand calme régnait dans la maison
des Jésuites et aux abords, rue Lhomond. S

Lé P. dù Lac était invisible. On ledisait '
absent; il n'en était rien. Du reste, un très-
petit nombre de visiteurs.
S'il y avait peu d'émoi, c'est peut-être .

qu'il y avait peu de surprise. Depuis troiS'*'
jours, le P. du Lac connaissait les décrets.^
On était donc préparé an coup. "Z

Vers onze heures, un domestique de la'*^
maison, envoyée rimprimerie,apportait un*
paquet d'exemplaires du J o u r n a l officiel, les--
quels ont été immédiatement envoyés par la
posté aux différentes maisons de la Franc/^,
et de l'étranger. 5^ -JB!-.!

Un des Jésuites les plu» distingués dëla,^
maison, à qui nous demandions quelle im - .
pression i l ressentait, nous a répondu : « Le
monde qui nous entoure est plus ému que
nous. En nous faisant Jésdites. nous nous
sommes destinés à ces accidents, à ces ĵ*,
maux... Pour moi, mon plus vif chagrin.'
aujourd'hui, c'est que notre Compagni'e 8 i |
pour principal persécuteur un de ses ajj^.,',

vue avec les volontaires par le duc de Cam-bridge
h Brighlon. L'un de ces ballons n

même exécuté un salut militaire, lorsque,
retenu par sa grosse corde et solidenjènt
amarré à un chnr traîné par six chevaux, il
a passé devant le commandant en chef. U
s'est abaissé le plus gracieusement du
monde et s'est relevé fièrement au-dessus
des hommes et des choses qu'il domino
d'une hauteur de trois cents pieds.

Ce qu'il y a de très-ingénieux dans celte
invention, c'est qu'on peut attacher, un bal-lon

captif à une batterie, el, au moyen desi*
gnes télégraphiques, modifier le lir.exécuteir
de nouveaux pointages, etc. Le ballon est
construit de façon à présenter une surface
mobile, de sorte que le tir de l'ennemi, quel -
que habile fût-il, ne pourrait réussir à l'at-teindre.

Les progrès accomplis depuis cinq ans
par les volontaires anglais sonl tellement
rerjoarquables que le i luc dé Cambridge,
très-satisfait, compte faire à ce sujet une dé-claration

à la Chambre des tords dès que les
Chambres ?e séHJt)iroat*ii;.r:;:>b -^.^ v.

Tours; - Vienne, Deux-Sèvres: 9» légion
[bis], h Poitiers.

Depuis mercredi, 31 marà, lés wagons de
voyageurs circulant le jour onl cessé d'êlre
chauffés. Toutefois, le Chauffage des voitui.
res pour les Irains de nuit continuera j u s |
qu'au 15 avril sur tout ie réseau du chemiél
do fer de,lo Compagnie d'Orléans. i

^ ' N O Y A N T . - . - L'élecUon d'un conseiller d'ar|
rondissemenl a eu lieu dimanche A Noyant^
arrondissement de Baugé. En voici lo ré-sultat:

Electeurs inscrits. 3,961 ; vplanis, 2,013.
M. Brasilier, qui n'avait pas de concurrent,
a été élu par 1,643 voix; i l y a eu 30,1 ' "-
tins blancs,' ' .''«.-^-sî^.'--'

comité de secours aux Irlanda- -%
nérale, bureau de la rue du Pn,?. '^^'^'^^U
Honoré, n»91,U'aris),ei S g V ^ "
titre obligonnt de pre Ŝre l ^ ^ ^ ' ' ^ ^
poste payable audit trésorier if^^dat /
' ^ ' " ^ ' ^ S J ! ! ! ' î ^ « ^ * « . ^ ° n s l a ' , r

» Les porsonnès habitant i»!
"* " ailles

es u n « « 8 .

vent,envoyer leurs dons au irJ""''* Pei,
indiqué en prenûnt elles-mêm ^'"^
de poste.

» Les souscripUons sont au«
soit au secrétariat de ''-—• •
rue

l'archevêohr7^Ç«es
de Grenello.Sainl-Germïn^.'^ .'^^ PaS'

génôraie
d«ns les àï

aux
ssiuicnceuucrrassiaaslslfeeisss àdke lPàarSiosciéetté 5g.é. né•ra'"i«eids
ments.

-elè m u m iso:

A côt^
0l îiluOT Joôï»Tii.ïs aè îu g j ib

îtè de^ épisodes odieux, i l y a les épi-sodes
grotesques, dans la guerre entreprise

contre l'Eglise et le clergé. Dé ce nombre est
celui quia eu pour Ihéitre une petite com-mune

du déparlement de l'Yonne. Le conseil
municipal de celle commune, voulant con-tribuer

pour sa part à combattre l'intluonce
cléricale, a supprimé là petite allocation qui
était de tout temps attribuée au sonneur de
cloches de l'église. Mais il advint, quelque
temps après cet acte d'énergie républicaine,
qu'un des conseillers municipaux perdit un
parent.
Comme, dans la comn>une en quesUon, on

ne connaît pas encore les charmes de l'en-terrement
civil, on dut faire appel au minis-tère

du curé. Le côté piquant de l'affaire
fut que ce conseiller municipal voulut abso-lument

(^u'on sonnât les cloches, comme
c'était l'ùkage, en l'honneur du défunt. Lé;
curé eut beaucoup de peine à lui faire com- i
prendre qu'il n'y avait pas de cloches sanstj
sonneur et qu'il avait moins que personnel
le droit de se.plaindre du silence du clocherij
puisqu^^tlay^U voté la suppression du çré-a

895

•>uqèb m l m o i
Etraoger.
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Pétrit de Londres :
Trois ballons captifs ont été passés en rCr

I .Qpuétwdieïeii» ce moment un projet de h-'
gne de tram-waysde Saumur à Fontevraultt
el de Saumur à Sainl-Elorenl. La voie serait^
destinée à desservir les bourgs et Tiliages"s|
échelonnés sur la roule n" 147, et à faciliter ^
le transport des voyageurs et des marchan-i!
dises de loules ces localités et de la maison .
centraleavec Sauraur et !a gare d'Orléans.

La ligne de Saiol-Florenl'desserviraitéga-'î
femenlle Pont-Fouchard. ; ^ ^ - i '-^^^'^'^
' La ligne de tramways aurait èbffpofOTef''
départ à la gare de Saumur et serait raccOr- î''-*
dée par une voie à la gare des marchandi--
ses'. • ; / . ^ J

Elle traverserait les ponls, descendrait suiijf
le quai en face du théâlre et suivrait ainsi li^^ ĵ
roulé jdiqu'à Fontevrault.

La traction se ferait à la vapeur. gj
' Nous reviendrons avec plus de détails | B f
cette importante question.

I rio'/'è
'-ÎCîiJ f;l> ••THÉATRK DE SADMORi-'-''-» ^ '

On S'attend à une belle salle pour la re,^};
présentation de ce soir. Tous nos dileltantes
veulent applaudir unedernière fois les excel-.
lents artistes qui nous onl charmés cet hiverC)''
Oncoonroencera parla Muette de P o r lici.àonfTii
pous avons fait ressortir hier la brillante inwi
terpréiation à Angers, et le spectacle sera
terminé par les Noces de /éa«ne«e. supérieu-rement

jouées par M. Rougé et M*" Gally-'^
Larochelle. .rsus-iiK'jou iu» o^.hJtnù. aïs»

S a i n t - S y l v a i n . —- Nous apprenons que
l'individu qui avait tenté de faire dérailler le
train près de In gare d'Ecouflant a été arrêté^
avant-hier matin. C'est un nommé Hubert,
dome.stiqué chez un riche propriétaire déf

op en6t| Saint-Sylvain ; il est âgé dé 29 ans et jamais
on n'avait eu oucu'n reproche à lui adresse^*-
pour sa conduite. Cet individu a franche-ment

avoué sa criminelle tentative et a di f
que ie vin seul l'avait poussé à commettre

I cet acte incompréhensible. -''•^
P ^'"^^'f'I [J. de Maine-et-f.oire.f'n''i^'

» P o u r le comité :
» Comte DE'U

fis,

^« ses

. ^ f i i i s . . d i v e rs.

I Jfôus rèièvonsdans lé4ableau,\df1? cam»
pûàilion et de la répartitiou des légions de
gendarmerie départeraenlale Ce qui est rela-tif

à notre région:
9° Corps d'armée, chef-lieu T o u r s , — Indre-a

et-Loire, Maine-et-Loire, Indre: 9Mégioo,-è(

parole I^S^' il^Lj, y-/:,inon vh v'Jhmm '^vr.m .8*Î:M

Et comrtie Adrienne, un peu embarrassée, ne^^
répondait pas, madame Malicorne prit la parole e^ ^
dil à son mari avec une feinte bonhomie :

— Ëh, bon Dieu! ne la tourmente donc pas.j
eelte chère enfant, nous ferons sla,jpce après les,
vendanges : c'est convenu. .^J';'''^" • ,,{1
Elle embrassa Adrienne el ajouta : ^, ^
— N'est-ce pas que tu veux bien êlre aolr^fille^

pour loul de bon r ^ ointe
Adrienne cacha sa tête dabs Ta poifrme ,det.I&

Vieille femme et ne dit mot.
Les époux Malicorne prirent ce silence pour un",

consentement.
La conduite de Prosper pendant tout ce temp&

avait été d'une habileté merveilleuse. Soil qu'ily
comprît qu'il n'était pas sympathique à la jeune ,
fille, soil qu'il n'osât point l'entretenir de son,
amour, il avait gardé un silence complet avec elle ,
et n'avail en aucune circonslance pressé un aveiji
qui se faisait un peu allendre.
Adrienne prit celle conduite pour de la délica-tesse,

et lui en sut un gré infini au fond de son
eoeur. .,
Elle le lui marqua par quelques bons regard^ ç̂

par quelques peliles allentions qui encbantèreç(t
Jean Malicorne. i 0! s
L'époque des vendanges élail arrivée.
A celle occasion, '^alicornp^çr l̂ jiojiypir se à^^,]

partir un peu de la furveillance qu'il avait exercée
jusque-là sur Adrjenn^ el de l'élroite réclusion à
laquelle il l'avait condamnée. Il consentit à ce que
la jeune fllle accompagnât madame Malicorne dans:
les vignes. Adrienne en avait manifesté le désirj
d'une façon très-vive, et son tuteur ne crut pas ĵ
devoir lui refuser ceplaisir. D'ailleurs, le mariagq,:
lui paraissait une chose si bien arrêtée que celte,i
sortie lui parut sans danger.

î (.4 m»re.ij[) iijj •jjïfi.i| .ABMAND LAPOINXB.,- .de

1'
Tiliéaftre de @aiiii8ar«

I aiôra B3 /r. Direction enAVAKWBs. !' —
? . iorsî

Vendredi 2 a v r i l I880/
• i • • > • ^

i Pour la clôture de l'année tbéfttrale

ir^' MUETTE BE PORTÏCÏ
Grand opéra en 4 actes el 5 tableaux, paroles ;
de A.Royer et G. Vaez, musique d'AuBEK. ;

Les principaux rôles seront tenus parMM.Gense.l '
Rongé, Delersy, Lelellier;'M"" Gally et Mass.

i ^ L E S N O C E S D E J E A N N E T T E ' t ^ î

Opéra-comique en 1 acte, paroles de Jules Barbieri
èl Michel Carré, musique de Victor MASSÉ.

Joué par M. Rougé et M»» Gally. ^
iJureaus à1 U. S/.*-, rideau à 8 l i .

C H A T E L L E R A U L T . — Un certain nombre de
per,sonnes stationnaient auprès de la mairie
de Chatellerault où siégeait le Conseil de ré-vision,

lorsqu'un cheval qu'on allaitatteler
et qui avait déjà le harnais , s'esl échappé
des mains de son conducteur et a traversé la
foule au gdlop. .'Vi^xv:

Le collier a atteint la tête de M. Lunelea^,
âgé de 56 ans, ouvrier eo retraite de la ma-nufacture,

avec unetelle violence, qu'en
quelques secondes ce malheureux se trouvait
dans une véritable mare de sang.

Entouré aussitôt, soigné par-plusieurs
médecins, par celui qui assistait le Conseil,
de révision entre autres, et transporté au bu^
reau de la police, M . Luneteau esl mort pre ŝg,
que aussitôt. a

Un jeune homme a été également a!,leint<j
mais ses "blessures ne présentent aucune

Tar arrêté en date du 4 mars courant, le'
ministre, des travaux publics a créé cinq;
commissions régionales chargées de dres-j
ser le programme des grands travaux à exén
cuter pour l'aménagement et rutilisation de^'
eaux. .j,- ^j.i .

La commissio,ft,^li tia^ifl^deél§^.firç,^i<
ainsi composée;;, ;!t».-tnMi!nos. sn ftip «ss ĝS)

.yicart, inspecteur général des pont*j-e^
i;h^,yssées de 2« classe, chargé de la 2*,in8t|
pection, président. ., - ni
Simonneau, inspecteur général des ponts-

et-chaussées de 2" classe, chargé deia t V
inspection.

De la Barre Duparcq, inspecteur géné^^^
ral des ponts-et-chaussées de 2* classe; chéit->'^
gé de la 15" inspection. un
Charpy, inspecteur général des ponts-et4^

chaussées de 2" classe, chargé de la i3» ins-pection.

\ Mazoyer-Lagrange.inspecteurgénéraldes •
ponts et chaussées de 2* classe, chargé de \ ¥
12* inspection. ''^
Chauffard, maître dés requêtes au conseil

d'Etat, secrétaire.
t Lax; ingénieur ordinaire des pofttÉ'fiÉltJ'o
chûusséesvsecrétaire adjoint*'^' ,'>nm^ asi;i;^i

Le Comité de la: Loterie Franco-Es.,
gnole ignore encore à qui échoit le J "
150,000 fr., vendu par un marchanddej
bac de Reims.

Les deux lots de 10,000 francs ont été M

gnés: le premier, parun ĉcaappiitlaaiinnefl(di''i«.i"
un cullivateur de Chelles (Seine.eSjJç^''
rie en garnison à Marseille, "et le'seeo?^

^ comités aux Irlandais qui
se montrèrent si sympathiques aux tnalheurs
do la France, durant la désastreuse guerre do
1870, fait, dans les termes suivants, un cha-
leureUt appel à la générosité des popula-'^
tioris de l'Anjou:

«La détresse est si cruelle en Irlande et;i
la nécessité d'agir en faveur des raaJheureuXit
Irlandais tellement pressante , que . nous,,
nous permettons de faire un nouvgj û l̂^Sfe
leufeùx appela votre charité. , , ' ' ,
1 » En souvenir des grands sacnficesf que
l'Irlande «'est imposée pour nous' aux jours*
de nos malheurs, nous supplions les géné-^
reux habitants de l'Anjou, sans distinciîori
d'opinion, de nous adresser leur offrande,
même la pVus minime. 'iii
» Les personnes qui habitent la campa-«i

gne pourront remettre au facteur la sommtf!
pour laquelle elles souscrivent, avec une let-io
tre ouverte à l'adresse de M. le trésorier du

Un document ofiiciel établit que
le percement du Saint-Gothard, on s'a
té, pendant la durée des Iravaiîx, cent
hommes tués et quatre cents blessés

i siDeFvmétJer de dompteur est en
devenir un divertissement desphis i
sifs.

Un 'arrêté de la préfecture de police ût

Paris vient d'interdire à tous les Pezon, Bidd
et autres belluaires de pénétrer danslacsgi
des animaux qu'ils exhibent. Les amateurs
d'émotions onl été fort surpris, à la foirejii
paiu d'épice, de voir un de ces honorai)!»
industriels se contenter de leur faire la h.
graphie de ses pensionnaires. Prolestatw
et réclamations n'ont pas manqué,
dompteur a dii donner lecture de ladéf
préfectorale.

Encore une industrie qui s'en va^ Dte-
mais nous n'aurons plus que des domp-teurs

platoniques. Ce n'est pas à regretter,.

I -Le 31 mars a eu lieu, à Enghien, la p
mière réunion publique de coursinf w
course de lévriers. Il n'y avait eu jusqu'ici
que des essais, à Bagatelle, assez lotos-
sants d'ailleurs, mais un peu dépourvusdf
solennité.

Ce sport, si populaire en AngletÈrrre.w
sans doute conquérir ; après le prenin
meeting d'Enghien. ses lettres de grands"'
turalisation. '« irsinn'

M. R.-A. Brice. un desjuges les plus
forisés de coursing eh Angleterre, "
voulu accorder son concours aux org"
leurs de la réunion.

• • -
au

\ Un curieux incident s'est prod"i"^"l
jour au théâtre dè'ISfancy. pendant le
sième acte de Madame Favart.

On était en relard et minuit vensiiovv
ner. Tout à coup, un des acteurs—celu'^
jouait Favart — s'arrête^ au milieu de
rôle. Le public lo croit indisposé et deffl»"
de ses nouvelles. . ^^ ĵs!

Dix minutes se passent. Le *^^',f^gj*
enfin forcé de venir annoncer quele^y^
ment de M . Garabeuf, qui devait s'en f»
lendemain, étant expiré, puis<}"'''
de minuit, cetartiste refusait de contin^^ ĵ.
représentation. ; . •'..i jOt

C'est ce qu'on appelle êtreJc""'"
ses droits ! , i;

ï La lutte 4,,jl,*épé?, tf-rrome l^^illi.
acie de la Fée d u Tambour-Major « 8̂„i
dimanche, à Lille, avoir déOP y ^ .
tragique. Emporté par son ardej ^^ ĵ,
queusé, l'un des soldats républtcfl'"^^^^^^^
poussant l'assaut donné par les noDie ,g|ie

du duc Délia Volta, s'est fendu aj^ p̂giji, f
force «ur l'un des assaillants, M. ^ j ĵ êf
celui-ci a eu la main droite presq"^ iio^
sée. Il a dù quitter le théâtre apr«»



mm

'TZ les soios d'un médecin. On disait que
Il blessure paraissait être sans gravité.

* *

Il y a peu de jours, nous parlions des
courses d'hommes. Décidément, ce nouveau
sport devient à ia mode.
A Beaune. samedi dernier, le célèbre

coureur Dilbels a fait un vrai lotir de force.
En une heure cinq minutes il a fait cin-
guante-hoit fois le lour de la placé, soit vingt-
qualre kilomètres.
Dimanche, il a dù parcourir trois cenis

lois de suite une piste de cent cinquante mè-lres.
Deux des plus forls vélocipédistes de la

yille devaient courir avec lui: ' ^"^^

Elle peut rendre aussi de grands services
dans le catarrhe pulmonaire chronique, la
coqueluche, la dyssenterie. La dose vomi-tive

el purgative pour un adiille est de huil à
douze grammes de poudre de racine ou da
racine coupée très-menu, en décoction dans
un verre d'eau, pris en deux fois. Si l'on re-cherche

snrloUt reflfet vomitif, il vaut mieux
administrer de deux à quaire grammes deja
poudre récen te da lis dé l'ea u sucrée.

Le grand concours de vélocipèdes qui a
occupé toute une semaine, à l'Agriculiural
Hall de Londres, s'est terminé", comme on
s'y atlendail, jpair la victoire du champion
français, Ch. Terront, qui d'ailleurs eu a
prisforl à son aise les derniers jours, dès
qu'il a élé sûr, d'une part d'avoir l'avantage
sur ses adversaires, étd'auti-e part de ne
pouvoir faire diieux que ses prédécesseurs.
Il s'est contenté de fournir 1,272 milles

en six séances, tandis que ceux qui le sui-vaient
avaient parcouru: Ediih 1, 5̂4 mil-les,

Cann 1,076, Homey 1.038, Shakes"-

Un capitaine, deux sergents et deux sol-dais
du régiment des ingénieurs inspec-taient,
la semaine dernière, lefiltélégra-phique
soulerrain, placé dans l'égout du

quarlierSanGil, à Madrid.
Tout à coup, une averse diluvienne fit

monter l'eau ù'iiû ooèlre dans l'égout. jS'os
cinq hommes prirent la fuite, et quatre par-vinrent

à se sauver. Mais le cinquième
un sergent — fut entraîné parle courant va-seux

jusqu'au Mançanarès.
Cène fut qu'au pont de Ségoviie que le

propriélaire d'un bateau-lavoir parvint à re-tirer
le pauvre sergent de son bain involon-taire.
II élàil â moitié asphyxié.

En voilà on qui ne sera pas| tenté d'offrir
au Mançanarès le verre d'eau légendaire
d'Alexahdré^Dumasr:^'•"'"'^' m

On évalue, très-approximativémënt, ï!ë'
nombre d'épingles fabriquées qyolidiennè-
menl en Europe à quaire-vingls millions.

La quanlilé qui s'en perd, chaque jour,
esta peu près égale.
Annuellement, la coiisommation des épin-gles

dépasse 29 milliards 200 millions.
Quelle pelote l
Ce gros chifTre représente une sonàme de

<4 millions et demi de francs. , .^^^'j'^'
Le prix de revient d'une épingle varie

entre deux pu trois millièmes de centime.
C'est l'Angleterre (Birmingham, Londres

et Dublin) qui en fabrique le plus : 50 mil-lions
par jour.

CONSERVATION DES POMMES DK TEHRE. ? •";!

En général, on se plaint celle année de lej^
récolte des pommes de terre : elles sont gâ-j
tées en grande quantité, surtout l'ëspècei
blanche que les gens de la campagne appel-^
lent hâtive. Si j'osais, je dirais à ce sujet aux^
cultivateurs : Pourquoi vous obstiner à sui|
vre la routine plutôt que les conseils de per-^
sonnes expérimentées? Pourquoi planter sij
tard? Pourquoi enlasset- dans vos caves deS;
pommes de terre qui poussent, perdentf
leur sève et sont épuisées quand vous les
plantez? "
Pour mon compte, voici ce qoej'à'iôbSer-'

Uya sept ans, presque toutes les pom-F
mes de lerre de mon jardin étaient pourries,?i
et l'année suj ânle pareil fail se produisit. *
Menant alors en pratique des conseils que'
j'avais lus je ne sais où, je choisis de beaux,
tubercules que je plaçai sur des planches,^
exposés à la lumière, j'eus soin de les cou-''
vrir pour les préserver de la gelée', et quand''
cet ennemi ne fut plus à craindre, je les ex- •
posai de nouveau à la lumière. Vers le 10
février, mes pommes de terre étaient vertes,
mais saines, et montraient des germes bien '
renflés et longs d'uri centimètre au plus.; 1
C'est alors que je les confiai à une terre bien
naeuble et bien fumée. Au mois d'août elles>^
étaient mûres ; je les arrachai, et dans qua--'
rante pieds pas une n'était gâtée. Il y a cinq ?
ahs que je suis lemême procédé sans chan- •
ger l'espèce, qui est celle dont je parle plus '
hàuij ni le terrain qui est celui de mon jar- ^
din; et depuis cinq ans je récolle en qpanr ,^
lité sufïjsante de belles et bonnes pommes
de terre sans en trouver de malades.
Cette année, un cultivateur de mes .afnisfj

se décida à essayer cette oiélhode. MatgW1|"j
pluie et le froid, il planta ses pommes de ji
terre de bonne heure; on se moqua de lui
son tour est venu ; car il récolte, et les mo-^^
queurs soaX moqués, : •:..Un curé de FAube,,.^^^^

L A F R A N C E ILLUSTRÉE, par V. -A . î
Malte-Brun (Jules Rouff, éditeur, 14,'
Cloître Sainl-Uonoré, à Paris), Sommaire
du 13° fascicule consacré au département
de la Vienne :

TEXTE : Description physique ot géoprophique.
— Histoiro du département. — Histoire el des-cription

de ses villes, bourgs et châteaux les
plus remarquables.— Statistiques, etc., etc.

GRAVURES : Vue de Poitiers. ~ Notre-Dame-de-
Poiliers. ~ Pont de Châlelleraull. — Ruines de
Gençay.— Carte coloriée du déparlement.

L a livraison, 15 centimes. — Le fascicule du
département, 75 centimes.

(§m^is et
ètJRSIUPI.E DKMANnK ADUESSftE A IA

Voici le sommaire (lu dernier num
de l'Univers illustré f ^ '""

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Hul-
letin, parX. Dachères. — Théâtres, par Damon.—
Moscou. par R. B. — Revue scientifique, par le
docteur E. Dfcaisno. —Chioggia, par H. Vernoy.—
Courrier du Palais, par Maitre Guérin. — Types
irlanilais, par H. Vernoy. — Les Belles Amies de M.
de Talleyrand, par M™" Mary Summer (suite).'
Le flottagedu bois en Ravière, par A.Brunei':^'
Bulletin financier.— Courrier des Modes, par
M™» Iza de Cérigny. — Echecs. :
. GRAVURES : Théâtre de l'Opéra : Aïda, opéra en

quatre acli'setsept tableaux, paroles françaises de
MM. C. du Locle etNuitter, musique deM. G .
Verdi; cinquième et septième tableaux. — Moscou
(deux gravures). — Théâtre de l'Odéon : Les Noces
d'Attila, drame en quatre actes, en vers; de M. H.
de Bnrnier. — Théâtre de la Porte-Saint-Martin .•
Les Etrangleurs de Paris, drame en cinq acteset
douze tableaux, deM. Adolphe Belot.— Une Femme
de Chioggia, d'après le tableau deM. L. Passini.—
Types irlandais : le Marchëde Galway. —Le flot-tage

du bois en Bavière. —Rébus.

Abonnenienls : un ao, 22 fr.; sixmois, M fr. S0;J
trois naoLs, 6 fr. a

, ,,,^Uf;e3p î.rue Auber, 3, Paris. ,1
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doublé HitUèrtimeul
'. , «Ipaga. i

LIBRAIRIE FIRMIN'DIDOT ET C\
rue Jacob, 56, A PARIS, «yi.vi

CONSEILS E'T RECETTES.

£o«ôifeê'.'.'--i''l^.yiotette. odorante sert de
lype à la famille des «iblariWes, à làqueHe;
appartient aussi la pensée. Les feuilles sont
radtcdlès. cérdt/bm ŝ, c'est-à-dire échancrées
en cdsur, soutenues par un long pétiole, et
légèrement duveteuses. Les fleurs radicales,
comme lés feuilles, sont portées par un long,
pédoncuie grêle qui se récourbe au somraetj!;
Des cinq pétales de la cordée, le supérieur,;
plus grand que los aulres, se termine
éperon à sa base. ; m
Toutes les parties de la plante sont utileSîs

Les feuilles fraîches forment un cataplasme
émallienl. Leur suc, à la dose de deux onces,
constituéun laxatif doux. Les fleurs, au par-;
fus à la'fois suave et très-diffusible, SQV̂*
émolUènles, légèrement diaphoréliques, et,
comme telles, d'un emploi journalier, en in-fusion

ihéiforme. à la dose de 4 à 40 gram-mes
par litre d'eau, dans les bronchites, les

catarrhes, lesfièvreséroptivès. Fraîches,
elles sont un peu laxatives. La racine pos-sède

une propriété vomitive à peu près ana-logue
à celle de l'ipécacuanha et peut très-

bien le remplacer dans les cas où ce dernier
«emble'indiqué, soit à dose nauséeuse, soit
, ' ôse vomitive, surtout chez les enfants et
'88 personnes délicates.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le I« avril.

Les reports sont faciles ; Je taux est modéré. La
liquidation meusuelle s'effectue aujourd'hui sans
incidents.

L'élan de la spéculation ne parait pas à la veille
de se ralentir, on suppose que lemois d'avril sera
;l^,conlinualion du mois demars.
,Y sDe* places étrangères nous ne recevons qwe de
•*)^Bnessindications. Parlout les idées de hausse
prédominent,
• ::Noiis laissons le 3 0/0 à 83.33 ; le 5 0/0 cote
118..^5; àiuorlissable, bien tenu h84.75.
On pousse vigoureusement les fonds étrangers.

Italien,,84 25; Russe 1877, 92; Obligations égyp-tiennes.
297 ; Autrichien 40/0, 76.85 ; Hongrois

6 0/0, 259i.50. La campagne de hausse entréprise
sur ces valeurs nous semble avoir donné tout ce
qu'on peut en attendre et au delà. L'Autricbe et la
Hongrip prennent l'habilude de faire de gros em-prunts

tous les six mois. Les fonds de ces pays sont
,jà.^urveiller>
,./;(3n demande la Banque de France à 3,210.'
rflâosse sur le Crédit foncier, qui se négocie à,
1,160. Dans sa dernière séance, le couseil d'admi-nistration

du Crédit foncier a autorisé pour,
17,671,000 francs de nouveaux prêts. Les opéra--
lions de la Société prennent un grand développe-'
ment, en dépit de ceux qui prétendent qu'elle'
recule au lieu d'avancer. Beaucoup de demandes^!
sur lés obligations foncières el communales à lotâ'
des, dernières émissions. Ces titres, ainsi que ceiix'
que la Société,délivre en c^^o™*"^' ^ guichets'
au prix net de 485 francs, atteindront et dépasse-*
roui bietilôt le pair de 509 francs.

Sur les chemins de fer, le mouvement de haussé
s'est arrêté, faule d'avoir été secondé par les capi- i
taux de placement. La spéculalion cherche à réaji-
ser et elle s'aperçoit qu'il lui faudra revenir à son
.point de départ avant de trouver desconlre-psrties;'
'•'Les Autrichiens montent .à 595; Lombards,
191.25; Saragosse, 350 ; le Suez s'est élevé èt
940; Omnibus. 1,250; Voitures, 54Mft'î-Tran«
satlantiques, 625.

"•"lA MDiE lilUSTEÉE
ĴOURNAL DE LA FAMILLE

Soûs la direction de M»». EMMELINE RATMONI êô
• : '>fill,

Ce journal, indispensable à toutes les , thères^d'è'
famille, paraît le samedi de chaque semaine : i l
donne par an plus de 2,000 gravures sur bois ; —
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de
500 modèles nouveaux de patrons en grandeur na-turelle

, pour vêtements de toutes sortes et de tou^'
l e s âges; — romans, nouvelles, etc. '
Un numéro spécimen est envoyé gratis à t o u t e '

personne qui en fait la démande par lettre affran-c
h i e . , , . • ,- • • I-,

,„ „0n s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
;pordre de MM. FIRMIN-DIDOT E T Q " , rue Jacob,

Paris. Onpeut aussi envoyer des timbres-poste r
dans ce cas, il faut ajouter pour chaque trois mois'
un,timbre de 25 centimes, soit 4 timbres pour
rànaée. ,

PRIX POUR LESDÉPARTEMENTS :

1" édition,: 3 mois, 3 fr. 50;6mois;'7"iif:r
uu an ,14 fr. ; ''

.^î^' édilion : avec une gr. coloriée chaque numéro'î-
\ ,3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50; un an, 25 fr.
nvi S'adresser également dans toutesles librairies dp îf'
départementsuinjùsi , | ;;'l '

BOURSE DE PARIS
DU 1" AVRIL 1880. «.p

Rente 3 0/0 W ^r^'
Rente 30/0 amortissable . ] " 84 7S
Rente 4 1/2 111 7S
«ente 5 0/0. \\Hl

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878. .
Classe 66. "'J J

]!llÉ»AIL.L.fï O'AltCiElfT.

GOFFRES-FORTS
•Uf! ,81!'•
•,•1 ; , V - '

JML. K t A . F F ' l N ' E R . a î n é , , fabri-cant
de cofîres-forts, a obtenu une MÉDAILLE)

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Parisi
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-'
tr.uclion de ses coffres-forls. Reconnus supérieurs*,
pour leur solidité, leur incombustibililé, leur^ï
ferrures ont présenté au jury une sécurité incompa-'
rable contre les crocheleurs les plus habiles. ît

<;<r Nous sommes heureux de porter cette bonne'
nouvelle aux nombreuses personnes qui se sorif!
déjà munies de coffres de la maison Haffner, ers
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cettte
maison ceux denos lecteurs qui pourraient hésitera
•encore dans le choix d'un constructeur. -II
0 -Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delàif
¥!) Pour les renseignements , s'adresser aubureau!
]du, journal, ou il y en a toujours en dépôt.. î
' E n dehors du dépôt, un be l 'alYtunoi en chromo-'

iUthographie est à l a disposition des personnes qui
mudront se rendre compte du choix, de la variété et
dU.(tÂeaMU.deS:.Coff:res de l a Maison HAFFNER.-if^.

TAPIOCA
J. CARRÈRE
NANTES
Omdité SapMnn

En renli dans toutes
les bonneii.maisoiis

d'E|»ceitie et Gomutilijtsi

Costume complet,
drap On.

EE F̂ANTS
Cmtuini: complet,
drap nouveauté.

12'75 ^ 5'7S
Expédition francodans tonle la ïraae» à partir do 25 fr.

Tout vêtement, expédié ne convenant pas,
l'argent en esl retourné de suile.

Ai)REaSER LES DISMANDES AU DIRECTEim DE ijlfl^,

Mson ilii PONT-NEUF, Paris-'^"^^^"
L A M A I S ON

N ' A P A S D E S U C C U R S A L E

. Monsieur le Rédpctejjfji,f»Jiii.t»(n((n(iA ,grtni(H
î J'ailu dans votre estimable feuille lè certificat de
•"gOérison d'une affection cancéreuse signé par uO
pharmacien de Brecey (Manche).
Dans l'intérêt des:malades qui souffi'ent d'affec-tions

similaires et pour m'acquilter de ma dette de
reconnaissance, je dois, aussi moi, affirmer qu'à la
Maison de santé de l'avenue du Trocadéro, 141
bis, j'ai été guéri par la méthode du D'G. Voa
Schmilt d'unemaladie de ce genre affectant ta joue
gauche et qui depuis quinze ans avait été-cortsidé-
rée comme incurable parles plus célèbres méde-cins

de la provinceet de Paris. J'ajoute encore que
dès le premier pansement toute douleur a disparu.

Je serai heureux. Monsieur, si vous voulez bien
porter à la connaissapcedu public cette cure iaes-

P • ' • jardibiér, à Besançon (Doubs)
«'f'Acluellement, 21, rue des Ecoli^s, aux Lilaé-
Paris. ! Le 19 Mars 1880.

lï ET EWGIE A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse fariae de Sauté dite:, ,\;t

EVALESCIÈ
;'iio'j Bu BÂRRT, de LondrM;^ -

°'''éuérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en gro-ssesse, diarrhi^e, dyssenterie, co-liques,
loux, aslhme, étouffements. étourdisse-

ments, oppression, congeslion, névrose, m-^'
somnies , mélancolie , faiblesse , épuisement j ' ' *
anémie, chlorose . tous désordres de la poitrine,
gorge , hale.ne. voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang; -/^
toute irritation el loulé odeur fiévreuse eo se le-^ '
' vaut ou après certains plats comproiûettanls i^*»
'oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même **
*^près le labac. C'est en outré la nourriture p!4ï'''f
"excellence qui, seule, suffit pour assUrer lâ^'-
prospi'riié des enfants. —32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
;d:qcbesse de Castlestuart, le duc d'e Pluskow^ ii
'Madame lamarquise de Brébao, Lord Stuart dè -
, Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeuf

N°„63,476: M-''le cur| Ôom^^^
Vans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances, j
i)de l'estomac, desperfs, faiblesse et sueurs noc-
itturnes.
j Cure N' 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
sQue Dieii vous rende tout le bien que vous m'avez
'j^'jrait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'â^ç,.,
;,iiae 61 ans. —J'avais des oppressions les plus,',;
»iterribies, àne plus pouvoir faire aucun raouven
ii'meut, ni m'habiller, nime déshabiller, avec deç,',
<linaux d'estomac jour et uuil et des insomnies
'jj ĥorribles. Contre loules ces angoisses, tous les
',remèdes avaient échoué, là Revalescière m'en a
ii.sau,vé complètement. —BORRBL , née Carbonnetty,
i<rue du Balai, 11. . , ivii,;,.

^, Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais
;;de manque d'appétit .mauvaise digeslion, affec-
'lions de coeur, des reins et de la vessie, irritation
;,Berveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-
;paru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBTCLET, instituletir à Cheys-
. ŝoux (Haute-Vienne).

<• Quatre fois plus nourrissante que là viande;
elle économise encore 50 fois son prix en raéde-
f cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr, 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
likil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6kil., 36 fr.;
12 kil., 7 0 fr. —LaRacalMÈtère chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poite.
Les boîles de 36 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON. 23, rue SàiiiliJeàn; GOMDRAND*
BBSSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON épi-
,cier, quai de Limoges, et parlout chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BABRY et C'dimiled^
8 'jWe^Casliglionft,.jei,riç«,, ,i,(27go^

^- (mm, propriétaire-géi-mtiS



SOCIÉTÉ ANONYME D'ASSURANCES CONTRE LES ACCIDENTS DE CHEMINS DE FER ET AUTRES
An capital de DIX MILLIONS do francs, divisé en 20,000 ACTIONS de 500 francs chac^

14,9^00 ACTIOIVS sont mises «nvemtte joar le grronpe des Fondateurs; net àpayer: 3 5 o r i j ^ j ^ ,

' 100 francs en faisant ia detnande. I
150 francs à la répartition. i Il
100 francs au 15 mai. -âui aliuittpnir» for) (;>; M iî

Au CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS: A PABIili» 16, rue Le Peletier; EIV PBOVIIV€K> dans toutes ses Succursal
et chez ses Correspondants

LVKOl s E T MARDI 0 AVRIL
C O N S E I L D ' I D M I N I S T M T I ON

— .„•,;. i . <
MM.. •:.u-/A'.'!l(î

OZENNE, G.0. ancien Ministre
de l'Agriculture et du Commerce,
Président ;

COURCIVAL (marquis de), Cen-seur
de la Compagnie parisienne du

Gaz, Vice-Président ;
BOUGLISE (G. DE LA), Ingénieur des
mines, Administrateur de la Compa-gnie

de Saint-Elie ; .
COLLET (A.). ancien Inspecteur
général au Minislère de rinlérieuri;^

DHORMOYS (PAUL), 0 . * , ancien)
Préfet; •> e

HADOT (T.), e», ancien Trésorier-,!
Payeur général ;

PEPIN LEHALLEUR, Admioistrateute
de Compagnies d'assurances ;MH

WATTEVILLE (le baron de), an-'
. cien Directeur au Ministère de fins»
truction publique.

Directeur :
M. HENBIDE HEYN, ancien Inspecteqij",
de la Compagnie d'assurances tà
FroKCC, et âncien sous-Directeur
de la Compagnie de Réassurances
générales.

N O T I C E

Le Crédit Général Français eaf?
l'institution de crédit qiii s'est occupée
la première de mettre les actions d'as-s
surances à la portée de tous les capi-talistes.

On se rappelle que cette caté-gorie
de titres était ,11 y a huit ans

encore, la propriété exclusive de puis-sants
banquiers ou de familles très-

riches. On considérait ces actions
comme des valeurs immobilières^
comme desmaisons, des fermes ou
des terres ; elles ne sortaient presque
jamais d'un certain milieu. C'était en
réalité une sorte de privilège d'être
admis au nombre des actionnaires dè,ç
ces Compagnies.
En 187a, le Crédit Général Fran^i

çais rompit avec ces usaoes ariérés. •)
Il fut bien inspiré. Immédiatemenfo
l'attention des capitalistes se porta surs
ces valeurs d'assurances ; de lous cô-s
lés on essaya de Irouver des occasions
semblables à celles qui avaient été
découvertes par le Crédit Général
Français.
Mais de telles affaires sont rares et;;

il faut savoir choisir. 3
Le Crédil Général Français s'atla r̂.

che le plus qu'il peut à suivre les ma^\
nifeslations de l'opinion publique. En
ce moment on reconnaît la nécessité
de 'Goinpagnies d'assuraiîces conir'e
les accidenls de chemins de fer et''
autres. C'est une Compagnie de ce
genre que le Crédit Général Français,
recommande aujourd'hui. Il esl per^^"
snadé que cette nouvelle affaire sera'*
accueillie par sa nombreuse clientèle*
avec unempressement égal à celui qui^
a signalé les émissions des litres dejs;
grandes Compagnies d'assurances cori-?'
tre l'incendie el sur la vie.

L a Compagnie Le Secours
L'assurance contre les accidents ne

fait que naître en France ; le dévelop-j
pement qu'elle comporte, et que l'ex-^
périence révèle à chaque instant, fait
entrevoir, pour cette branche, des
horizons plus vastes encore quo pouf*'
les assurances sur la vie el contre^*
l'incendie. ^•Hîi'.'-'' ••K^.^.J

Or, il est reconnu aujourd'hui qûè'^
plus le nombre des Compagnies aug- ,
mente, plus la matière assurable leur

Etude de U*LE BLAYE, notaire
»iâ.i«»„ àSaumur.,.,. ,„*

OU A LOUER
FETITE MAISON I

Près le Port-Feuillé, en Saint-LamberP^
des-Levées.

S'adresser audit notaire. (165)

fournit d'éléments d'affaires et de .
produit. L'assurance contre l'incendietf!
paraissait arrivée à son apogée, et l'ot î"
a vu que les Compagnies récemment,<:
créées pour l'exploitation de cettèj
branche, réussissent aussi compléle-f,
ment que leurs devancières les plus,,
fortunées. L'assurance sur la vie esti,
en pleine expansion, el ses principes,,
gagnent chaque jour des adhérents dçjj
plus en plus nombreux. .. »•
Il y a pourtant, dans les assurances,!!

d'énormes lacunes ii combler. Entre la-;
branche vio el la branche incendieoî
une grande place est marquée pouC,(
une troisième branche. s'appuyaiïti,'
sur les deux autres, dont elle est.
d'ailleurs le complément indispensa-ble,

la branché ACCIDENTS, plus im^^
portante encore que ses aînéps, par le^.
services qu'elle peut rendre el les bé-'
néfices qu'elle doit infailliblement donrj„
ner.
L'assurance contre l'incendie nëi

prévoit que les ravages causés auisî
choses par le feu. Elle n'indemnise.ni-
des blessures, ni des décès que l'in-cendie

entraîne, ni de la privation dé|
travail, qui en est la conséquence for-*
cée. Autant de lacunes.
L'assurance sur la vie ne prévoit,

que la mort naturelle. L'incapacité dè''
travail par suite de blessures graves,-
la mort par suile d'accident, ces deux;,
circonstances qui semblent se recora-lt
mander plus particulièrement à la pré ĵj
voyance humaine sont autant de la;^,,
cunes dans le programme de nos',:
grandes Compagnies.

Ces lacunes sont absolument com ŷ
blées aujourd'hui par la création de |^
Compagnie le Secours. Grâce à cellejj
puissante Société nouvelle, dont la
direction est confiée à des hommej^
dignes en tous points de leur mission^;,
roulillage de la France en maiièr^,
d'assurances est devenu aussi complets
que celui de l'Angleterre qui avait jus ĵ^
qu'ici tenu le premier rang.

Les opérations de la Compagnie Lea
Secours . Ig

Le programme de la nouvelle Com-,
pagnie est des plus larges. Il comprend .
non-seulement le cas demort et de;
blessures accidentelles, mais encore'
loutes les combinaisons pouvant sé*
raltacier aux accidents. Chacune de
ces opérations suffirait, à elle seule, à«H
alimenter et à rémunérer une puis-:
santé Compagnie.
Voici, aux termes des statuts de lais

Société, les sept grandes divisions de
la Compagnie le Secours :

1° Accidents dechemins de fer ou de.,
voyage par mei, tiieignan. les personnes; "^l

2° Accidents de toute nature, provenant''
de causes extérieures, involontaires et altel-
gnani les personnes ;
3" Accidents matériels de toute nature, ^

atleignanl les objets et les valeurs ; jf
i" Accidents survenus pendant le transKV!

port des objets ou valeurs de toute nature,;,;
bris, avaries, etc.; .'V

5* Perles ré.sultant du chômage par suite
d'incendie, d'explosion ou de lout autre acci- '
dent; ii

B" Responsabilité civile encourue par l'au»-'?
leur involontaire de tout accident ; g

7* Réassurances de tous le* risques ci-desT <
sus, par voie de cession ou d'acceptation. jj

Chaque nature de risques a donné«i
lieu de la part des fondateurs de Isf'i
Compagnie le Secours aux calculs lessi
plus précis qui permettent de suppu-''
ter un large bénéfice. *ii
Quant aux cHents, les combinaisons!

qui leur sont offertes sont lelles qu'au* ^
cun homme prudent ne voudra expo-rf!-,
ser ni les siens ni lui à ne pas être as-

A LOUER l
Pour laSalnt-aeanproclialne»

GRANDE MAISON
P r o p r e a u commerce en gros ou pour
( a il ! h a b i t a t i o n bourgeoise,

Située quai de i:.imoge«>

n» SI.

S'adresser au bureau du journal.

sures, tant la somme à débourser est:
minime. ,
En ce qui touche, par exemple, les

assurances contre les accidents de
chemins de fer, est-il quelqu'un qui
puisse douter de leur opportunité.,
après les accidents terribles qui vien-'
nent de so produire ?
Pour appliquer à des risques non

assurés ju.squ'ici, comme les accidents
et le chômage, les procédés de l'assu-rance,

telle qu'elle est pratiquée pour
l'incendie et la vie. il étail nécessaire
de grouper des adminisiraleuïs habi-les

et expérimentés. Les choix qui ont
élé faits sonl très-heureux. Le directn
teur, M. H. de Heyn, ex-directeur ad-:
joint de la Compagnie de Réassurances
Générales, a élé pendant quinze ans
inspecteur à h France, et s'esl trouvé
dans les meilleures condilions pour re-cruter

le personnel qui convenait à
l'exploilalion des diverses branches.dp,,
la Compagnie le Secours. '\ J^^'^

Les bénéfices de la Compagnie Le g]
Secours . i,.,

Nous avons dil que la Compagnie S^'
Secours comblait les lacunes existant
encore dans le fonctionnement des as-surances

conlre l'Incendie et sur la
Vie. Elle complète ces deux branches
d'assurances et favorise même leur dé-
iïveloppement.
'•' Aussi, la Compagnie le Secours se
Irouve-l-elle avoir, par ce fait, dans
toule la France, un personnel d'agents
expérimentés, roiiïpus aux affaires, qui
lui apportent pour sa première année
de début de nombreuses assurances,
et, par contre, des bénéfices certaiiis
et prochains. ^ j^.
Examinons ces bénéfices :
Ces bénéfices consistent dans la dif-

'fèrence entre le capital versé par les
assurés et les sommes payées aux si-
i nistrés. Parmi les opéralions multiples
qui sont énumérées ci-contre, pre-nons

un seul exemple, le plus facile à
saisir, l'assurance en cas de décès, ,
par accident de chemin de fer :
,,' La Compagnie le Secours, moyen-
"nant 75 fr. une fois payés, garantit aux
ayants droits de l'assuré une indem-nité

de 25,000 fr., dans le cas où cet
• assuré meurt victime d'un accident de
chemin de fer.

Supposons que la Compagnie ait
seulement cent mille assurés; elle en-caisse

cent mille fois soixante-quinze
francs, soil 7,500.000 fr. de recettes^
Or, les statistiques officielles établis-sent

que sur la population de la France
(38 millions d'habitants) la moyenne

,,,(le trente morts par année n'a jamais
été dépassée. Supposons, par impos-sible,

que cechiffre s'élève jusqu'à
cent morts dans une année ; cela re-
•^présente pour la Compagnie à peine
quaire morts pour cent mille assurés,
c'est-à-dire cent mille francs à payer;
or. elle a reçu 7,500,000 fr.
in On voit clairement le bénéfice qui
résultera pour la Compagnie d'une
seule catégorie de ses opérations.
" Et, si on reste dans les chiffres
( «Onstalés par la statistique officielle,
1Jes intérêts seuls du capital versé par
^'les assurés suffisent et au-delà à payer
sies frais généraux et les sinistres.

Ajoutons que chaque mort naturelle
d'un des assurés est un bénéfice in-discutable

pour la Compagnie.
Etudier les autres sources de béné-fices

de la Compagnie nous entraîne-
ôrait dans de trop longs développe-
i m̂ents. Il nous suffit de dire que ses
i-autres branches d'opération sont auâsi

A LOUER
PourlaSalnt-ilean prochaine»

M MAGASIN ET CHAMBRES
Place du Marché-Noir, m» 5 ,•

U ]!V E II A I ji O M
Rue du Temple, n' 1 2 .

S'adresser à M . J . JAGOT-RICHABD.

ML » ' L i O W U A l K , marchande
de modes à Saumur, Aemande Ae
su i t e wne açp i r e i i t l e . (173)

lucratives que celles dont nous avons,,)
parlé ci-dessus.
Quant à la clientèle de la Compa'-^

gnie le Secours, elle se recrute dans"
loules les classes de la société. Les as-surés,

ce sonl les voyageurs, ce sont
les ouvriers, ce sonl les passants, ce
sont les cavaliers, c'est nous tous, qm
nous heurtons â chaque pas à un pé,-.
riL
Croit-on que les employés de che*

mins de fer, par exemple (et ils se chif-frent
en France par centaines de mil-;

le), puissent s'abstenir de s'assurer,
même à d'autres condilions que les
simples voyageurs, afin de laisser à
leurs familles une somme de 25,000
francs alors qu'ils onl la certitude que
celte assurance ne peut diminuer l'in*
demnité que leur accorde la Compaq,
gnie de chemin de fer en cas d'acci-^;
dents ou de blessures? -é

La prime à verser esl en effet mi-nime,
et même elle peut être payée par

petites fractions.
En Angleterre, où ces assurances

conlre les accidents ont pris un grand
développement, les bénéfices annuels
de certaines Compagnies se chiffrent-
par millions.
Disons enfin, pour terminer le cha-pitre

des bénéfices, que los intérêts
seuls du capital social suffiront à faire
face aux frais généraux de la Société. >

Le capital de g a r a n t i e de la C'' Le "^^^
Secours.

Avec son capital de dix millions, la
Compagnie le Secours tient, dans la
branche accidenls, le rang qu'occu-pent

la A'afiona ê ou la Générale dam
les branches vie et incendie. Elle mar-che

de pair avec ces grandes Compa-gnies.
C'est important pour l'assuré

qui donne sa confiance au Secours,,
mais c'esl plus important encore poiîr'
l'actionnaire. 'i
Le capital, augmenté des réserves'

accumulées d'année en année, el du
portefeuille constitue une garantie dont
l'accroissement est proportionnel à
l'importance des affaires réalisées.
Le capital ét les réserves placés,con-formément

à la loi, en Rentes ou au^ç
1res valeurs sur l'Etat, ou en immeu-
bles, produisent un intérêt qui vient
s'ajouter aux éléments de bénéfice.

L'avenir des actions de la C" Le ' i
Secours.

Nous avons démontré que les opé-rations
de la Compagnie le Secours

étaient aussi nombreuses que fruc-tueuses
et que les garanties offertes

par celte Compagnie étaient identi-ques
à celles des plus puissantes Com-pagnies

d'assurances contre l'Incendie
et sur la Vie.
. Or, pour que l'on puisse juger des
bénéfices qu'ont réalisés les aclionnai-i'-
res de certaines grandes CompagnieSiS.-
Il suffit de comparer le prix actuel de»

AssMMces «énfales (iiicenille).';,._.'

Wnion (incendie).!!?!; ! '. '. "'^'j
Phénix (vio)...... 't*'
: Soleil (incen.do) i'ivi
Ai;?lc (mcendio)
Urbaine (vie)
Soleil, (vie)...
Paternelle (incendie)...'!."""
Sccprité générale («ccidents)!

ll1.O.Pa.5Oa.0'iOr0O du34C35o..00juo00ru00sr.
l1.a.0.0'O0 17.4001.000 2Î.800
750 9.000
100 6.000 .
200 1.830
260 1.720

, 400 3.Ï00
300 830

. u ^ u n a i s , que 1 on trouve toutg

été Innaf"^""^'*^"'' n'ont pas moins
été longtemps contestés. Les esprits'

d'abord montrés v S ' '
les aux. Idées deprogrès que représen-^"

1 -

r J J
1 I I

p 1 I

PU .TRICOT >ue de Samt lore.,, , A I.w/j
U,deuxpur,„,,o„.,,rjo,„„rla„o;te,U3s '

^Se^lrouve dans toutes les phar-
(562)

lent ces Compagnies, m^im,,
puissantes. Mais les gens vS*
ment intelligents qui ont été i"
miers àcomprendre, h pressl>
succès s'en sont trouvés récomZf
par les produits largement réin, „i '
leurs de leurs aclions, el paf
élevés qu'elles ont rapidemet,?!'
teints. »>'
On voit, par les chiffres q ^ . |

avons cités plus haul,raven'ir m ,
tend les Compagnies d'assaraoLfe'
blies sur des bases solides. *

Les fondateurs de la Sociélj i( c,
cours ont l'ait de grandssacriflct,,!'
lui assurer tous les éléraeinls IjJ^l
ces.
Après da langues études,la c,*,,

: .pagnie le Secours est entrée,
jour de sa cotistilution, (itipossessi,,
de son capital intact, de sonpérsoiu([
de ses patronages, sans avoitàtsi,,;'

5 b̂uer aucun apport. Elle passèd
' sa garantie entière productive
; rêt, tout en ayant acquis les n
I ses relations nécessaires à soi
•talion.
•• Ainsi, une seule Compagniefe».
• die a donné au Secours leconcomi
ses 300 agences de province, cqi
lui assure, avec une réduclioB consi.
dérable de frais généraui,ym f»
lionnemeutim^m^diat. .

Ces 14,700 Actions, mises eii«)
par le groupe des fondateurs Itli
Compagnift. sont offertes au piMia
prix de 725 fr., soit en déduisantls
375 fr. non versés, 350 fr.neUp,
aux époques indiquées ci-dessus.

Les éléments de bénéfices qneiii
avons énumérés, les garanties (ii
possède la nouvelle Compagnie,iil-
veur avec laquelle ses litres ont élé»
cueillis sur le marché, nous onteigi-
gés aies recommander sansréiem!
notre clientèle.
Le Crédit général français veiitct

linuer à faire profiter ses cWià
développement que prennentteif-
faires d'assurances et des W»
considérables que réalisent les
leurs de ces liires.

Ces actions sont appeléesàaS™
avenir ; le Crédit GénéralFraiiçaseil
convaincu qu'elles seront un jour*
des premières valeurs de porle»''
de ses clients; elles se coteronl»
prochainement aux mêmes pnM'
ies actions des premières L v - , .
d'assurances sur la Vie et conlrefr
cendie.

Le Crédit Général Français «nçf
donc vivement ses clients à parliflC
à cette excellente affaire. Nous afij
dit quel accueil la nouvelle CooeFf
avait reçu daos le monde, fifi*!*
Nous avons la conviction p « « J
lions atteindront des cours «Dcoffli.
élevés. Les aclions d'une CoBfm
que l'opinion publique classe .«p»»'
Dément au même rang que les grs*
Compagnies d'assurances, D« 'JJ
ront pas longtemps à leur priï*"
et ceux qui auront coiiipris%
miers l'avenir qui attend c.elM»'
réaliseront avant peu
considérables.

On peut, dès m a i ô '
transmettre les demande»
tion par lettres cbargj^j,
CREDIT GÉNÉRAL
ÇAIS, 16, rue Le Pf'e
Paris,ouàsessuccurs9iJj„
départements.^^ ^ 4̂^ ^ ^ ^ ^

J=i Ces PUITS peuveol se c t e fL
»i/,o"tes saisons, dans les t e r t m "
.,},<i^iOtt, sables el quelques tu'S' j)
•J Dans les caves, dans un esps^
deux mètres carrés, sans
mettre la solidité de la Biaisoo-pg,
.S'adresser à M. C. CAKKj,
pompier à La Memlré ( M a i n ^ ^ e ^


